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Janvier Nguema-Mboumba
(JNM) vient consécutive-
ment de publier aux édi-
tions Odem (2015) deux
recueils de poèmes : "A ne
nah" (102 pages) et "Dipo"
(117 pages). Qui sont une
invite à découvrir les pro-
fondeurs du pays.

A la lecture des poèmesqui constituent l’armaturepoétique de ces deux re‐cueils, le lecteur peut faci‐lement  rapprocherl'auteur de plusieurs deses devanciers : on penseà Nazi Boni (Crépusculedes temps anciens) par leretour que JanvierNguema‐Mboumba effec‐tue vers le savoir et lespratiques traditionnels. En effet, en parcourant “lacocotte” ou “retourne auvillage”, l’auteur nousplonge dans ce qui consti‐tue l’essence de notre so‐ciété. Si “la cocotte”, cettemarmite légendaire, “"illedes airs et du vent” met enavant toute une méta‐phore de la vie, elle a élevédes générations et nourritdes ventres. Autrementdit, c’est elle qui organise

“A ne nah” et “Dipo”, quand la poésie nous invite au voyage
Publications

OTEMBE-NGUEMA
Libreville/Gabon

C'EST ce samedi 11 juillet,qu'est célébrée à travers laplanète, la Journée mon‐diale de la population, dontle thème cette année estaxé sur "les populations
vulnérables dans des situa-
tions d'urgence". Un thèmeen rapport avec l'actualité,qui fait état des déplace‐ments des milliers d'indivi‐dus en raison des crisesdans leurs pays. Selon lesderniers chiffres des Na‐

tions Unies, près de 60 mil‐lions de personnes ont fuides con"lits ou des catas‐trophes et parmi elles, lesfemmes et les adolescentesqui sont particulièrementvulnérables. Le Fonds desnations unies pour la po‐pulation (UNFPA), travailledans des situations d'ur‐gence à travers le mondea"in de garantir les droitset répondre aux besoinsdes femmes et des "illes, deles aider à vivre dans la di‐gnité et la sécurité, puis deleur permettre d'avoiraccès à des soins en ma‐tière de santé sexuelle etreproductive.

Le Gabon, dont la popula‐tion a été estimée à plusd'1,8 million d'habitants(indépendamment de leurstatut légal ou de leur ci‐toyenneté), lors des résul‐tats préliminaires dudernier recensement géné‐ral de la population et dulogement (RGPL) de 2013,présentés à la faveur duConseil des ministres du28 mai dernier, fait face àd'autres réalités. Le phéno‐mène des grossesses pré‐coces avec pour corollaireun nombre croissant dejeunes "illes‐mères, les in‐fections sexuellementtransmissibles dont le VIH,

sont autant de dé"is à rele‐ver par le gouvernant, pouraider cette catégorie de lapopulation qui est égale‐ment la plus importantedans notre pays. Surtout sil'on veut se conformer àl'esprit de cette journéeinstituée par les NationsUnies en 1989, et dont leprincipal objectif est d'atti‐rer l'attention sur l'ur‐gence et l'importance desquestions de populationqui sont au cœur de la luttecontre la pauvreté et lapromotion du développe‐ment durable. Il est à noter que, selon laprévision médiane de la di‐

Les populations vulnérables au centre de l'attention
Journée mondiale de la population, aujourd'hui

JMN
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vision de la population del'Onu, la population mon‐diale atteindra 8 milliardsen 2025, 9 milliards en2043, puis 10 milliards en2083. Mais ces prévisionsne se réaliseront que si laplani"ication familiale estaccessible à tous et si lesfemmes, les hommes et lesjeunes sont en mesure de

faire leur propre choix enmatière de reproduction. Ilrevient à nos gouvernantsde prendre en compte cesdonnées et de mettre enœuvre les stratégies appro‐priées en vue d'atteindrecet objectif. Ce sera assuré‐ment, la meilleure manièrede donner un sens à cettejournée.

Les populations les plus vénérables méritent d’être, plus que jamais,  protégées, selon les Nations unies.
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et donne la vie, par contre“retourne au village” estune invitation au voyagevers la vérité et le savoirvrai. En déclinant cette pa‐role du retour, l’ex‐provi‐seur du Lycée techniquenational Omar Bongo(LTNOB) et du lycée natio‐nal Léon Mba (LNLM),veut rappeler qu’on n'estun véritable homme quelorsqu’on travaille. Cen’est pas dans les bistrotsde la ville qu’on trouve lerespect, alors que le villageoffre encore des possibili‐tés de se reconstruire oude se reconstituer pleine‐ment.Avec A ne nah et Dipo,

Nguema Mboumba chantela force de l’identité plu‐rielle qu’offre le Gabon.Enfant des lacs et de laprovince qui incarne lemélange ethnique, l’auteurentonne aussi le chant del’Ogooué, dans le même re‐gistre poétique que PierreAkendengue, à travers “Lapirogue” et “Ponts del’Ogooué”. Il rappelle, àjuste titre, que ce long"leuve a été “à l’origine dela véritable histoire deslacs, plateaux, forêts” etque les ponts qui le traver‐sent majestueusementfont encore et toujours la"ierté des quartiers“Adouma, Dakar, Schweit‐

zer, Abongo” et rendentl’histoire de cet importantcours d'eau plus riche etplus vivante. Comme le laisse paraîtrel’auteur lui‐même, sa poé‐sie se veut libre de toutenorme métrique issue desgrandes poésies tradition‐nelles. Il écrit en vers li‐bres, ce qui lui donne laliberté de construire des"igures et d’assembler lesmots en fonction de l’inté‐rêt qu’il lui attribue. Niquatrains, ni tercets, lespoèmes s’enchaînent et secroisent à partir des effetsde langues “Mvane Zamane” et de styles commel’oxymoron dans un

poème qui porte bien la "i‐gure “Nuits et jours”. En déconstruisant sespoèmes, l’auteur faitpreuve de maturité etgarde en lui ce qui fait laforce d’un poète : la libertéet le désir d’un ailleurstoujours inassouvi. JNMs’inscrit à la suite de ceuxqui vivent aussi cettemême passion poétique etréorganisent de plus deplus l’espace littéraire ga‐bonais toujours dominépar le roman. On peut citerElisabeth Aïcha Nguid‐jombi Aworet (L’Aqua-
rium, 2015) ; PénafortMintsa (Ma vision du
monde, 2014) ou HamidouOkaba (La balançoire du
camp Masima, 2012).JNM reste un homme en‐gagé. C’est pourquoi, àl’image de Sony LabouTansi (Parenthèse de sang,1981), il nourrit sespoèmes des problèmes quiminent son quotidien, quiinterrogent non seule‐ment les pouvoirs publics,mais aussi les citoyens etleur incivisme. Il ouvreson regard sur la questionde “l’insalubrité” dans
Dipo. Il parvient même àconcilier humour et ironiepour révéler la cohabita‐tion permanente avec lesrats : “un nouveau‐né sur

le dos de sa mère, habi‐tuée à la pollution”. L’au‐teur souf"le le chaud et lefroid, confronte les géné‐rations et appelle la so‐ciété tout entière à uneprise de conscience. C’estle sens même du titre A ne
nah, en langue fang quiveut dire, qu’est‐ce qui neva pas ? C’est comment ?C’est quoi le problème ?Rien est laissé au hasardchez le natif de Lambarénéet maire du premier ar‐rondissement, car le titreest un repère de signi"ica‐tions qui ne devrait laisserpersonne indifférent : lesdirigeants africains, lespeuples. En"in, son regardest porté vers une sociétéde justice et de démocratiepour que les valeurs au‐thentiques perdurent etque les générations fu‐tures béné"icient d’un es‐pace sein.Les lecteurs trouverontdans la poésie de NguemaMboumba un style limpideet des poèmes qui les ra‐mènent au vécu de tous lesjours. A ne nah et Diposont à la fois le temps dessouvenirs, mais aussi desmoments de reconstruc‐tion des valeurs perdueset de prise de consciencepour l’avenir.
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“A ne nah”  (à gauche) et “Dipo” sont une invitation au voyage vers la vérité et le
savoir vrai, ancestral.
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